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NOS GRAVURES

Passage du Danube A Simnitza

Nous donnons une importance considé-
rable dans ce numéro ait passage du Da-
nube à Simnitza, parce qu'il nous semble
l'événement capital de la guerre turco-
russe. Il est nécessaire, pourl'intelligence
de la gravure, d'en avoir un compte-rendu
trèsdétaillé; nous laisserons 'doc la pa-
role à M. hick, dont la correspondance a
parui le 11 juillet at Mon/Tu Uicr,
époque de la réception du croquis que
nous publions aujourd'hui.

. sitowo (Turquie),Palais diiuPacha. 2 juillet.

Le passage du Danube à Simnitza mue
peut-être comparé qu'au passage du Rluin,
en face de Psseldoff, exécuté en 1796,
par les troupes lu génèral Moreau. Bien
îu'exécuté en second, ce coup de miainx ex-
traordinaire est le véitable passage iiiili-
taire de l'armée ruisse ; car, à Braïla et à
Macin, l'action a plutôt eu lieu a terre,
tandis que, sur ce demnier point, les troupes
du Czar ont dû franchir le fleuve dans des
pontons, sous le feu d'un ennemi nom-
breux emdbtusqueè sur les hauteurs domi-
nant le lieu de débarquement.

Sîinitzaou les troupes russes se sont
assemblées pour opérer le passage dut Da-
nube, est une petite localité roumaine ude
deux à trois mille habitants, située sur la
rive gauche diu fleuve, un peu au-dessous
<le la ville ttirque de Sistowo. Entre ces
detux points, le Danube se divise en plut-
sieu'rs bras et forme les îles île Adda et de
granl s marécages. Depuis longtemps déjà
le passage du Danube avait été décidé en
'et endroit, et le secret avait été si fidèle-

mient ardé, que le Czar, qui se tenait à
Turn-Magurelle, mue connut cette opération
quue quand le passage était déjà effectué.

c Le grand-dtic Nicolas était resté auprès
de son frère durant toute l'action, afin de
dépister et de donner le change aux nom-
breux espions turcs qui abondent en ces

l)ans la nuit du 26 aui 27 juin, vers
les neuf heures du soir, les troupes russes
cantonnées autour( le Simnitza se mirent
en mouvement. Deux petits ponts furent
construits sur chevalets sur les marais, et
le nombreuses pièces de position furent
amienées dans l'ile île Adda, où l'on formna
le formidables batteries établies deirière
îles épaulements île campagne, l'une de
quarante-cinq pièces à droite, l'autre de
trois pièces à gauche. Pendant ce temps,
les tuoupes airivaient silencieusement et
prenaient position daims les nombreux four-
irés qui couvrent l'ile.

" La première colonne se composait de
la 1 4e brigade (géiéral Dragamiroff), du 8e
corps (générial Radietski). Le prenmier
echelon était formné par le régine't de
'Volhynie et des Po.dh1îuu (cosaques vo-
lontaires à pied des postes de la mmier
Noire). Le deuxième échelon se compo-
sait du régiment de Podolie et d'un déta-
cheient de l'infanterie de la garde for-
miant l'escorte d(ul Czar. Ce détachement
st' coipose d'une députation de soldats de
tous les régiintents d'infanterie de la garde
et est fort de deux cent soixante-treize
honunes. La moitié seulement avait été
prise pour effectuer le passage, et l'on avait
(lI tirer au sort les noms des partants, car
touis voulaient prendre part aiu passage.
Pendant ce temps, les bacs en bois que
l'on avait fabriqtués dans l'Oltu, et les
pontonîs en fer que l'on avait ameiés en
chemin de fer de Ruîssie, étaient voen us se
placer le lonîg de l'île Adda. A trois lieurtes
dlu matin, les troupes prennent les armes.
Le général Dragamniroff se place atu cenîtue
île ses soldats :" Mes enfants, leur dit-il,
nous allons attaquier les premiers ; en face
nous avonis les Turcs, en arrière le Dia-
naub'. Nous n'avonms lias dem retraite ;
marcîhiez touujoîurs devant vousa et à la baï-
onnette !"

"Le pocint choisi petit le débaruemment
s,' tm'ouve situé à ev'iu'omn deux kilomètres
au-dessous de Sistowo, et, a cet endroit,
les falaises dle la mive turtlue s'abaissenît un
moment et fouinent aime gorge boisée par
où l'on dloit aborder' les hauteurs. Le pre-
xxii' iéichelen s'embautuia dans tes pontons
cin fev, fanrié dle dcxux troînçoc'us reliés eni-

semble par de forts écrous et dirigés par
des soldats du corps des pontonniers. Les
Tures, qui ne s'attendaient à aucun débart
quement, furent littéralement surpris, et
les premières troupes mirent rapidenien-
pied à terre, sans avoir essuyé d'autre
résistance qu'une faible fusillade de la part
des postes turcs. Cependant, au bruit de
l'action, les forces ennemies accourent ra-
pideient. Elles se composaient de deux
tabors (bataillons), formant la garnison de
la ville, et, en outre, d'une brigade volante
charge de longer la rive droite du DIa-
nube, de Nicopolis à Routsclhouck, et qui,
ce jour-là, se trouvait à Sistowo. Ces forces,
({ui comptaient un peu plus de 4,000(

•hommes, étaient, en outre, appuyées lpar
six pièces de canon. Pendant que les
Turcs arrivaient au pas de course pour re-
pousser le débarqtueuent, le premier éche-
Ion, comme je l'ai déjà dit, avait déjà mis
pied sur la rive turque. Bien qu'en tenue
de marche et chargés du sac et de la ca-
pote, les soldats de Vollytie et les co-
saques des ports de la enir Noire gravis-
sent la gorge conduisant aux hauteurs, et
sont reçus par les nizams avec lesquels,
pendant quelques minutes, s'engage un
furieux combat à l'armie blanche.

Pendant ce tem>s, le deuxième éche-
lon franchissait le Danube, sous un feu
épouvantable de l'infanterie ennemie qui
tirait par salves des hauteurs boisées
qu'elle occupait. Ce feu était si violent
que sept à huit pontons en fer, percés par
les balles de l'ennemi, coulèrent bas, en-
trainant avec eux les hommes qui les mon-
taient. L'une (le ces embarcations était
chargée de deux pièces de canon, et sur
elle se trouvait le commandant le la bat-
terie légère de cette brigade, qui fut noyé.
Malgré ces- pertes sensibles, le letuxième
échelon, dont les hommes, allégés du poids
de leurs sacs, portaient seulement la cou-
vertutre en bandoulière, se porta rapide-1
ment en avant sans reprendre haleine, et
chassa complétement l'ennemi des collines
dominant la rive. Dans ce deuxième
échelon, le fils du grand-duc Nicolas prit
part au pasage et reçut le bapiteime du feu
avec la plus grande crânerie. A un mo-
nient, sous le feu épouvantable des qures,
les soldats, par instants, courbaient la tête
" Allons, mes amis, tenez vous hauts et
droits, leur criait le jeune pnnce, nous ne
Soiniunes pas ici à l'éghlise

Ce jour-là, deux divisions seulement
passèrent le Daniube, et il fallut près (le
douze heures aux Russes pour arracher
pied à pied aux Tures ce terrain accidenté
et couvert de vignes et de taitWs. Vers
les troi-s heures du soir, un dernier et fu-
rieux clan porta les Russes sur les hau-
teurs dominant la ville, d'où, après un
combat aclarné, les Turcs furent mis dé-
finitivenient en fuite, se retirant sur Biela
et emmenant avec eux leur artillerie qu'ils
avaient pi sauver à temps.

Le regiient (le Volhynie, qui avait
toujours tenu la tête de l'attaque, a parti-
culièrement souffert. Un instant, une
compîagnie de ce régiment fut entourée par
les nizams dans un bas-fond et sur le
point d'être anéantie. " A nous la garde
s'écrièrent les Volhyniens, et aussitôt ce
détachement, arrivant à la baïonnette,
comme une véritable trombe, culbuta
les Turcs et sauva d'une perte certaine
cette compagnie qui ne comptait plus que
vingt homines et le capitaine comimandant.
A la fin de l'action, ce détacheient de la
garde comptait plus de quarante h1om-es
hors de combat, et le génél al (Ozézoflf, qui
le coîmnuandait, était *dange'reusement
blessé. . ,. - .

"Comme je l'ai déjà dit, la lutte a été
des plus acharnées ;tous les blesses russes
que j'ai vas dans les hôpitaux et amubu-
lances (le Simînitza ont reçu pour le moins
deux ou trois blessur'es. Un capitaine de
V'olhynie a reçu seize coupîs de baïon-
nette. Les pertes des Ilusses se montent
à 769 honunies, <lent 250 tuès. Quani aux
pertes des l'urcs, il m'est difficile de les
préciser justement, les Ottomans enlevant
toujours la majeure partie de leurs tués (lu
champnl de bataille. Cependant, nalgré
leurs efforts, pilus de 200 cadavres (le ni-
zamns sont restés sur le terrain de l'action.

"PDurant ce long engagemnent, les soldats

russes attaquèrent toujours à la baïonnette
et tirèrent.à peine quelques coups le fusil.
Sur les soixante cartouches que portait
ciaque soluat, six au plus 'ont été em-
ployées. Les soldats turcs, aiu contraire,
ont dirigé une fusillale des >lus nourries
et avaient chacun une provisimn de deux
cents cartouches. La dernière attaque sur
les collines dominant Sistowo avait été
terrible. Le terrain oÙ a eu lieu la lutte
est tout parsemé de culots en cuivre de
cartouches Siivdeis, do élbris de sacs,
d'objets d'equipmn'lt, de bresses, île lam
beaux dle vestes et <1e ceilitures.

a Vers lis deux heutires de l'après-midi, le
gèiiéral Bragamiroff avait eu l'heureuse
inspiration de détacher deux compagnies
du régiment de Volhynie, lesquelles, après
avoir tourné l'aile gauche des Turcs, en-
trèr'enut dans Sistowo et le sauvèrent ainsi
des mains de l'ennemi. Aussi, quand les
soldats russes entrèrent en ville, les Rul-
gares se portèrent en masse à leur ren-
contre et les re urenît c onîine de véri-
tables libériateurs. lien qu'encore excités
par l'enivrement de la mêlée, ces braves
soldats étaient émus jusqu'aux larmes en
vovant les femmes se prosternant à ge-
noux devant eux, et leur présentant leurs
enfants qui leur offraient des fleurs. Dès
le commencement de la bataille, les 15,000
habitants turcs de Sistowo s'étaient enfouis
dans la airertion de Routcschouk, empor-
tant avec eux leurs objets les plus pré-
cieux.

Sistowo, où je me suis rendu hier, est
un' ville le îplus île 40,000 âmes, bâtie en
amphithéatre, sur le flianc îles collines do-
minant .le Danube, et séparée eni deux par-
ties par un profond ravin. Elle.offre un
ravissar* aspect avec ses blanches maisons
perdues au milieu de massifs le verdure,
et que dominent les sveltes flèches des mi-
nîarets, des mosquées, et les quatre cou-

poles en zine de l'égse grecque.
En quittant le port, on entre dans une

rue assez large, pavée de vastes dalles
mais tout v est morne et silencieux. Les
îmagasins sont feriiés par des vastes volets
en fer, et sur toutes les portes des maisons
on a dessiné à la craie de larges croix
grecques pour les préserver île toute per-
quisition.

'" Dans chaque rue sont campés île nom-
lreux détachements, les sacs et les fusils
appuyés le long des murailles. Au ini-
lieu de ce pêle-maêle de soldats de toutes
armes, circulent les habitants bulgares, le
bras droit orné d'un brassard blanc, sur le-
quel est grossièrement tracée à l'enere une
croix. Mais la chose la plus curieuse est
le nouveau changuiient de coitfure que ces
habitants ont ellectué en présence de leurs
nouveaux lites. Sous la domination
turque, tous portaient le fez rouîge ;au-
jourd'hui, ils se sont empressés d'arborer
des chapeaux de toutes formes, pêchés
Dieu sait où, et avec lesquels on pourrait
reconstituer l'histoire le la chapellerie eu-
ropéenne depuis 1830. eatucoup d'entre
eux n'ayant pas su se procu'er de ces mnoui-
velles coiffures, ont enveloppé leur fez
d'un mouu'hoir en iotusseline blanche edont
les deux bouts retomubenit sur la nuque et
leur donnent un 'aux air (le touristes an-
glais. Pour arriver au centre de la ville,
il faut iioiter de petites rues tortueuses et
escarpées, rappelant les ruelles de Péra et
île Galata, et contournant la base d'une
colline doijînée par les murailles en bri-
ques, à moitié écroulées, d'un vieux chiâ-
teau-fort, et unl peu en avant desquelles
s'ouvrent les trois embra'ustures d'une buatte-
ime.

";Dans le quartier taie, reconnaissable
atux fenêtres (les mîaisonîs miunies de gril-
luges épais et aux portes ornées de chuiffries
turcs peints en r-ouge, totutes les habita-
tions ont été saiccagées par la populationi
bulgar'e. Les vitres sonît brisées, et les
châssis des f'enêtres, a moitie arrachês,
pendent le long dles murîs. A l'initér-ieurî,
le spectacle est plus triîste enîcore ;les
meubles ont été fr'acassés, les divans éveni-
liés. Les mosquées avaient subi le soit
des mnaisons particulièr'es ; partout la ruinie
et la dévaistation : les nattes, les tapis, les
tableaux où sont inscrits eni or' les v'er'sets
dui Kor'an, les lampes, les 'hiandelier's gi-
suienit pâl-méle dans le lus triste état,

fracassés et lacérés. Par contre, l'église
grecque, dans l'intérieur le laquelle se
pressaient de nombreux soldats russes,
était ornée de guirlandes le buis et le
feuillage en signe de vtctoire."

L'EMPEEJUR GUILLAUME A EMS

L'I)U<'ATIoN MILITAIRE EN 'RUssE n'ES SOL-

nATS-ENFANTs

L'eipereur d'Allemagne qui, à Berlinl, one
quitte jaiais l'uniformei, a lui-ieii' 'li0endossé la
redingote bourgeoise à Emas; pas de garnison à
Enms, pas le moindre soldat ; sauf deux ou trois.
gendarmes, aucun casque. c'est vraininat <ha-
iant. Cependant, il y a quelques semiaieiis, u
incident militaire a ému la paisible ville ; tout
un régiment est venu se faire passer en rev'ue
entre deux trains ; seulement, afin d'écarter
toute pensée sombre, j'ajoute que 'âge 'le ces
tru' npiers variait entre neuf et quinze ans. C'é-
taient les collégiens de la ville de Barmen qui,
tambour battant, drapeau déployé, entraient
dans la ville. Ces trois cents soldats lilliputiens
s'étaient levés à deux heures du matin pour dé-
tiler devant leur emlereur, après avoir passé
sept heures en chemin de fer par une chaleur
écrasante. Vêtus d'un uniforme (le toile grise
à revers rouge, le petit régiient de collégienis a
fait son entrée dans la ville, tambours battanits,
en tête un tambour-major qui pouvait bien avoir
quatorze ans ; derrière lui, vingt.taiboirs et
fifres, dont le plus âgé avait dix ans à peiie ;
ensuite une musique militaire coiplète-tous
collégiens-et enfin ces petits soldats, sac au
dos ; les ofliciers, le sabre au poing. Ainsi, au
bruit de la musique, le collége a fait son entrée
dans la ville ; derrière le régiment næîrclhaient
clopii clopant les parents et amis, colmie les
maraudeurs qui suivent une armée. Sur la ipro-
ienade, ces militaires se sont rangés en bataille,
et l'empereur, en riant aux éclats, les a passés
en revue ; les tambours ont battu aux champilis
avec une virtuosité extraordinaire, la iusique a
entonné un air national ; ees troupiers ont pré-
senté les armes ; ensuite ils ont imlalnœ-uvré de-
vait leur souverain avec une précision a<ihui-
rable ; on demeure stupéfait devant les progr's
de la civilisation qui fait que, dans notre siMl,
dit éclairé, le métier des armes n'a ldéjà plus de
secret pour des galopins qui se font mettre ;an

piquet, parce qu'ils additionnient quatre et quatr<'
font neuf.

Après la revue, l'empereur a fait servir à dlà-
jeûner à toute la bande dans le jardin du Kuir-
saal, on a mis les armes en faisceaiuix ;la petite
musique militaire s'est installée dan le kiosqlue
et a embelli le repas par un concert varié ; le
plus âgé de ces musiciens n'avait pas quilnze ans
la marche des Niebleîgen faisait partie du pr"-
gramme ; si jeunes et déjà si pervertis ! Pen-
dant ce temps, l'empereur parcourait les rangs
et s'entretenait avec les militaires, ainsi qu' le
veut la tradition de tout bon souverain, saebîaIt
son métier. Vers quatre heures, les clairons ont
rappelé les troupiers qui jouaient aux billes dani.
les quatre coins du jardin ; les rangs se sont foi-
niés en un iistant et, au pas gyniiîastiquie, le
petit régiment a courl vers la gare ; lerrière,
tant bien qne Mal, trottaien t les parents et ami.
Le retour dans les foyers a dû s'eflfectue"r ies

minuit. Total, vingt-deux heures de voyage,
de marches et de fatigues par un soleil écrasant,
pour contempler de près un souverain. Il est à
.remarquer en passant que toutes les gazettes
allemandes qui défendent avec une telle ardeur
la République en France, encouragent en i mime
temps la jeunesse allemande dans le culte de la
monarchie. Quant à moi, qui assiste aux spec.
tacîle d(e mon temps avec un dégoût très-pro-
noncé de la politique, quelle qlue soit sa couleur.
je ie vois pas sans amertume les colléges deve-

iiir des succursales des casernes. -Je ne suis pas
de ccix qui passent leur vie à crier cointre le
mîîilitarismne et le règne du sabre, comiimne on dit
dans les réunions publiques, niais vraiment cette
orgainisationi militaire des écoles, qui est le cou-
ronnemîent de l'édifice de notre siecle de progrè-.,
m'attriste profondément ; la jeunesse qui va
naître ne connaîtra plus les douces heures de la
première enfance libre et heureuse. A peine
venu au monde, l'enfant est aux prises avec les
préoccupations graves de la vie. Son jeune cer-
veau, obsédé par le fantôme de la guerre, ne con-
naîtra plus l'adorable insouciance du jeune âge.
En voyant défiler ce petit régimenlt de collé-
giens, acclamé par les baigneurs, je n'ai l'il e-
sister à l'impression mîélanîcolique qui s'en déga-
geait. Mais en mêmie temips, il nm'a fallu ail-
mirler la volonîté de ces bamîbiis r'ésistanît à le
si cruelles fatigues par be désir de voir de près
l'homnme qui représenîte à leurs yeuîx l'immîiuable
prinicipîe de l'autorité supér'ieure et définitivse.
C'était unm spectacle nouveau pour le gazetier
dle Paris, qui a le bonhleur de v-ivre dants le plus
beau pays du inonde, oùi l'on élève la jeunîesse
dansa le culte dles glorieuses journiées qui oui
brisé tanît de dynîastie.s, et où l'on n'est janmais sûr
d'avoir au réveil le gouverîîneent de la veille.
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